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Je dédie ces quelques pages à mes amis du Vélo-Club de LONS, 
Michel ROUANNE et Jean-Luc COSTAGLIOLA, décédés tous les 
deux à l’âge de quarante-neuf ans des suites de deux maladies 
terrifiantes et invincibles. Ils adoraient le cyclisme, ce sport 
exigeant dont Jacques Goddet, successeur de Henri Desgrange et 
fondateur de l’Equipe, disait « qu’il va chercher si profond les 
sentiments de l’être humain ». Leur combat admirable contre la 
maladie relève d’une grandeur d’âme exceptionnelle et de cette 
sorte d’élévation mystique dont font preuve les hommes capables 
d’aller jusqu’à l’extrême limite de leurs forces.  

 
Jean-Jacques TÉCHENÉ 

 
 

 
PAU  ET  LE  TOUR  DE  FRANCE  : 

 
UNE  LONGUE  HISTOIRE  D’AMOUR ! 

 
 

« Le Tour de France, c’est une croisade ; c’est un pèlerinage ; 
c’est un exemple ; c’est une leçon ; c’est un enseignement. C’est 
une occasion pour le pays de communier dans la religion 
superbe du Sport ; c’est l’occasion de parler une langue unique, 
comprise par le monde entier, et de chanter l’hymne mondial du 
courage et de la volonté. » 

 
Henri DESGRANGE  

 
 
L’arrivée du Tour de France à PAU appartient à la légendaire histoire du cyclisme. Le 12 
juillet 2006, la ville de PAU et le Tour célèbrent leurs noces de platine : en effet, c’est le 
soixantième passage du Tour dans la capitale béarnaise depuis sa création en 1903, le 
soixantième passage en soixante-dix éditons du Tour depuis, qu’en 1930, l’étape de PAU s’est 
imposée au créateur prophétique de la plus grande course du monde : Henri Desgrange. 
 
En ce début du XXième siècle, la presse sportive est balbutiante et l’affaire Dreyfus déchire la 
France. Elle brouille gravement deux amis journalistes dont l’un est le directeur du quotidien 
« Le Vélo ». L’autre, Henri Desgrange, crée un journal concurrent, « L’Auto-Vélo», pour la 
promotion duquel il cherche à organiser une épreuve cycliste populaire susceptible de frapper 
les esprits. En effet, ce nouveau patron de presse entreprenant croit formidablement, en ce 
début de la Belle Epoque, à l’avenir de la bicyclette. En novembre 1902, au cours d’un repas, 
l’un de ses collaborateurs particulièrement inspiré et dont le nom est depuis gravé dans le 
marbre, Géo Lefèvre, lui suggère le concept du « Tour de France ». Dès 1903, « L’Auto-
Vélo » devient le journal « L’Auto » : imprimé sur papier jaune, il s’impose désormais 
comme le principal quotidien sportif national. Le pari est gagné et le Tour de France a pu 
renaître après les deux plus effroyables massacres de l’Histoire ; plus d’un siècle plus tard, il 
témoigne toujours d’un souffle et procède du mythe ; c’est une parcelle de notre patrimoine 
national. 
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L’ENFER  DES  PREMIÈRES  ÉTAPES  PYRÉNÉENNES : 1910 – 1929 

 
Le « Cercle de la Mort » 
 
Henri Desgrange n’hésite pas à rendre l’épreuve extrêmement éprouvante, quasiment 
inhumaine, à la limite de la démesure (longueur des étapes, règlement drastique,…). Ne 
qualifie-t-il pas les premiers engagés « d’inconscients et de rudes semeurs d’énergie » ? 
Bien que dès la première année, en 1903, la course emprunte, à la sortie de St-Etienne, 
capitale du cycle, la célèbre côte du Grand-Bois ou col de la République (1163 m) lors de la 
deuxième étape Lyon-Marseille, et, qu’en 1905, les coureurs escaladent le Ballon d’Alsace 
(1250 m), puis au sud de Grenoble, sur la route Napoléon, la côte Laffrey et le col Bayard 
(1248 m), la haute montagne ne fait pas partie des premières éditions du Tour. Mais 
rapidement, l’un des principaux collaborateurs du « père du Tour », Alphonse Steinès, connu 
pour être l’inventeur des cols pyrénéens, pousse au franchissement des Pyrénées. Pour la 
première fois, en 1910, deux étapes pyrénéennes sont au programme du Tour : Perpignan-
Luchon (289 km) et la monstrueuse étape Luchon-Bayonne (326 km) avec, dans l’ordre, 
franchissement des cols de Peyresourde (1569 m), d’Aspin (1489 m), du Tourmalet (2114 m), 
du Soulor (1474 m) et de l’Aubisque (1709 m) : « le Cercle de la Mort » est le nom donné par 
les coureurs à cet enchaînement de difficultés hors normes pour l’époque, quasiment 
inhumain tant les routes sont mauvaises et les conditions météorologiques souvent 
éprouvantes. Depuis cette date, les étapes pyrénéennes appartiennent à la légende des cycles : 
le Tour de France y a signé la plupart de ses plus belles pages de souffrance et de gloire ! 
 
Lapize et Christophe, premiers héros des cols pyrénéens 
 
L’étape Luchon-Bayonne se court trois fois dans ce sens (1910, 1911 et 1912) et onze fois 
ensuite dans le sens Bayonne-Luchon, avec une variante, Hendaye-Luchon, en 1928. Elle est 
interrompue (de 1915 à 1918) par le désastre de la première guerre mondiale. Trois 
vainqueurs du Tour disparaissent dans ce cataclysme : le Luxembourgeois François Faber, les 
Français Octave Lapize et Lucien Mazan, alias Petit-Breton. Exploit époustouflant : alternant 
marche à pied et pédalage dans les cols, Octave Lapize remporte consécutivement les deux 
premières étapes pyrénéennes de l’Histoire ainsi que le Tour 1910 ! Mettant pied à terre dans 
le Tourmalet, épuisé, il s’exclame à l’un des journalistes suiveurs, témoin de la scène : « Vous 
êtes tous des criminels ! Allez le dire à Desgrange ! ».  
L’édition 1913 reste dans toutes les mémoires : le 9 juillet, Eugène Christophe, sociétaire de 
l’équipe « Armor », brise la fourche de son vélo dans la descente du Tourmalet qu’il descend 
ensuite à pied, la répare lui-même dans une forge de Sainte-Marie-de-Campan (en présence 
des commissaires, dont Henri Desgrange lui-même, selon le règlement de l’époque !) et 
repart. Accomplissant l’un des plus beaux actes de volonté et de courage de l’histoire du 
cyclisme, il rejoint Luchon avec près de quatre heures de retard sur le vainqueur, le belge 
Philippe Thys, qui remporte ce Tour 1913 ! Eugène Christophe, surnommé « le vieux 
Gaulois », se distingue à nouveau par la suite : c’est, en 1919, le premier coureur de tous les 
temps à porter le maillot jaune – jaune comme les pages de « L’Auto » et marqué des célèbres 
initiales HD – maillot distinctif du leader du classement général (par temps) créé par Henri 
Desgrange lors du premier Tour qui suit la première guerre mondiale.  
Le Nayais Victor Fontan, créateur des cycles Elvish, remporte en 1928 l’étape Hendaye-
Luchon (387 km), termine second en 1929 de l’étape Bayonne-Luchon (363 km), laissant la 
victoire à son équipier et ami de l’équipe « Elvish-Fontan », l’Espagnol Salvador Cardona, 
mais s’empare du maillot jaune à Luchon. Cassant sa fourche le surlendemain, lors de l’étape 
Luchon-Perpignan, le Béarnais est contraint d’abandonner ce Tour 29. 
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PAU, ÉTAPE INCONTOURNABLE ET LÉGENDAIRE : 1930-1939 
 

L’année 1930 est une année capitale pour le Tour de France. Les premières éditions de 
l’épreuve suscitent un énorme engouement populaire et les principales marques de bicyclettes, 
très nombreuses à l’époque (La Française, Peugeot, Automoto, Alcyon, Armor, Alleluia, 
Dilecta,…), ont rapidement compris l’intérêt commercial du Tour : elles engagent sous leurs 
couleurs les meilleurs coureurs, « les As », les autres étant engagés à titre individuel. Mais 
Henri Desgrange est irrité par la rivalité entre les plus grandes marques, les transferts de 
champions et la domination outrancière de l’équipe « Alcyon ». Il est contraint de modifier 
plusieurs fois le règlement. En 1930, il décide que l’épreuve se disputera désormais par 
équipes nationales (Belgique, Italie, Espagne, Allemagne, France), avec toujours l’adjonction 
de coureurs individuels, les « touristes-routiers », et que les engagés courront sur un même 
vélo jaune. Il supprime l’étape Bayonne-Luchon en la scindant en deux. Année doublement 
historique : la ville de Pau, idéalement placée, devient étape du Tour, et le Béarnais Victor 
Fontan devient, à trente-sept ans, le premier capitaine de la première équipe de France de 
cyclisme à disputer le Tour de France. Depuis cette date, la capitale béarnaise est 
indissolublement liée à l’histoire de la « Grande Boucle ». 
Incontestablement, la manière de disputer l’épreuve sous forme d’équipes nationales 
contribue à son immense succès populaire. Dès 1930, il convient d’associer l’étape de Pau à la 
grandeur du Tour : elle devient rapidement une étape stratégique, car, le plus souvent et selon 
le sens du parcours de la course, elle entame les étapes de montagne ou y met un terme, 
l’étape mythique Luchon-Pau désignant souvent le vainqueur final ! Les leaders du Tour à 
Pau font partie, pour la plupart, des plus grands champions cyclistes de tous les temps. 
 
Les mousquetaires tricolores 
 
La première arrivée à Pau a lieu le 9 juillet 1930 au terme de l’étape Hendaye-Pau, longue 
de 146 km. Victoire totale de l’équipe d’Italie : Alfredo Binda gagne l’étape et Learco 
Guerra est Maillot Jaune. L’équipe de France remporte, grâce au talentueux et irrésistible as 
parisien André Leducq – endossant le maillot jaune au terme de la première édition d’une 
future étape mythique : Pau-Luchon – ce vingt-quatrième Tour de France, inédit et très 
disputé, tandis que Learco Guerra termine brillant second. Les années trente sont d’ailleurs 
marquées par la domination de l’équipe de France dont les plus célèbres sociétaires sont les 
Fontan, Leducq, Archambaud, Magne, Pélissier, Speicher, Lapébie, Vietto… Charles Pélissier 
– le plus jeune des frères Pélissier après Henri et Francis, tous héros du cyclisme national – 
enlève, dès 1931, la première édition d’une étape mythique : Bayonne-Pau. Charles Pélissier 
est à la fois premier vainqueur français et premier Maillot Jaune français à Pau. L’année 
suivante, c’est la première édition d’une autre grande étape, souvent synonyme de canicule 
avec la longue traversée des Landes, gagnée par le Belge Georges Ronsse : Bordeaux-Pau. 
André Leducq, Maillot Jaune à Pau, enlève brillamment ce Tour 32. Le Tour 33 est également 
mémorable : c’est l’année de création du Grand Prix de la Montagne remporté par l’Espagnol 
de Torrelavega, Vicente Trueba. Le « Gavroche de Pantin », Georges Speicher, impose sa 
grande classe dans ce Tour 33. Maillot Jaune à Pau à la sortie des Pyrénées, il termine second 
– derrière Learco Guerra, grand favori de ce Tour – de l’étape Luchon-Pau. Très bel athlète 
(ancien nageur) et coureur complet, issu comme Leducq du Vélo-Club de Levallois, Speicher 
devient quelques semaines plus tard champion du Monde à Montlhéry. L’Auvergnat de Livry-
Gargan, Antonin Magne, coureur tout aussi talentueux que méthodique et forgeant sa gloire 
dans les Pyrénées, domine les Tours 1931 et 34, termine second en 36. Authentiques 
mousquetaires tricolores, Leducq, Speicher et Magne sont les immenses gloires du cyclisme 
national des années trente !  
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Les Belges Romain Maes et Sylvère Maes, simples homonymes, marquent aussi de leur 
empreinte l’étape Luchon-Pau d’avant-guerre. Le premier, vainqueur du Tour 1935 à l’âge de 
vingt-deux ans, réussit l’exploit de conserver le maillot jaune de la première à la dernière 
étape ; petit paysan des Flandres, treizième d’une famille de quinze enfants, coureur 
particulièrement ambitieux et audacieux, son exploit suscite en Belgique un enthousiasme 
incroyable. Le deuxième est le vainqueur des Tours 1936 et 1939, dominant successivement 
Magne et Vietto. En 1936, le jour de ses vingt-sept ans, il enlève l’étape Luchon-Pau, 
franchissant en tête les cols du Tourmalet et d’Aubisque, le maillot jaune sur les épaules. 
C’est l’année des premiers congés payés et c’est par trains entiers et par flots de tandems que 
les travailleurs quittent les usines pour voir passer ce Tour qui connaît une audience sans 
précédent !  
 
Lapébie et Vietto, champions héroïques 
 
Un « gamin de vingt ans » selon l’expression des chroniqueurs de l’époque, irrésistible dès 
que la route s’élève, véritable acrobate dans les descentes, le Cannois René Vietto, se montre 
particulièrement éblouissant lors du Tour 1934. Les Alpes révèlent l’enfant-champion et les 
Pyrénées le béatifient. Etape Perpignan–Ax-les-Thermes : dans la descente du col du 
Puymorens, « Tonin » Magne, leader de l’équipe de France et Maillot Jaune depuis la 
deuxième étape, chute et brise la roue avant de son vélo. Vietto est là et lui passe sa roue, le 
vague à l’âme. Le lendemain, c’est l’étape Ax-les-Thermes - Luchon : Vietto amorce en tête 
l’ascension du col des Ares lorsqu’il apprend que Magne vient de casser son vélo dans une 
descente après le col de Portet d’Aspet. Le Cannois rebrousse chemin et offre son vélo à son 
leader qui attend, désespéré, au bord d’un muret de pierres ; des photographes ont immortalisé 
ce sacrifice inouï, Vietto pleurant ses illusions perdues. Le Maillot Jaune sauvé, il se venge le 
surlendemain lors de l’étape Tarbes-Pau : époustouflant de facilité dans le Soulor et 
l’Aubisque qu’il franchit en tête, il s’impose en solitaire à Pau. La capitale béarnaise et la 
France entière acclament un champion de vingt ans à l’âme rebelle qui, en trois jours, est 
devenu un véritable héros ! 
Le Tour 1937 est aussi historique : le dérailleur est enfin autorisé et son emploi généralisé. La 
victoire revient à nouveau à l’équipe de France grâce au Bordelais Roger Lapébie. Sa seconde 
place au sprint à Pau, au terme de l’étape Luchon-Pau, à une quarantaine de secondes du 
grimpeur espagnol Julian Berrendero, relève d’un exploit légendaire. Au départ de Luchon, 
alors qu’il s’échauffe, il s’aperçoit qu’il est victime d’un acte de malveillance : le guidon de 
son vélo a été scié ! Un guidon de remplacement est vite monté, mais sans porte-bidon (à 
l’époque, les bidons sont fixés à l’avant du cintre). Les Belges, voyant Lapébie piégé, 
attaquent d’entrée, dès l’ascension du col de Peyresourde : en effet, selon le règlement de 
l’époque, le Bordelais n’a pas à boire et personne n’a le droit de lui donner à boire avant le 
prochain ravitaillement ! Rapidement à la dérive, abruti de douleur, il songe même un instant 
à se jeter dans un ravin avec son vélo. Arrivé au pied du Tourmalet, il accepte les canettes 
d’eau que lui passent les spectateurs et ses forces reviennent. Malgré deux crevaisons, il 
parvient, au pied du Soulor, à rejoindre le peloton de tête emmené par le Maillot Jaune, 
Sylvère Maes, sidéré, et lui dit : « Les autres peuvent gagner l’étape, mais toi tu ne partiras 
jamais ! ». A l’arrivée à Pau, les commissaires lui imposent une minute et trente secondes de 
pénalisation pour poussettes et ravitaillement illicites. La France entière, choquée, prend fait 
et cause pour le Bordelais. Le lendemain, c’est l’étape Pau-Bordeaux : à Marcheprime, Maes 
crève, les tricolores attaquent aussitôt pour se venger, amenant Lapébie, puis un passage à 
niveau se ferme, empêchant les Belges de passer. L’équipe de Belgique écope d’une 
pénalisation pour entente illicite avec quatre touristes-routiers et ne prend pas le départ à 
Bordeaux : Roger Lapébie, second au classement général derrière Maes, endosse le maillot 
jaune, et, porté par une foule criant les « Vas-y Lapébie », gagne ce Tour 37 !  
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André Leducq et Antonin Magne, « Dédé » et « Tonin », mettent un point final à leur carrière 
exceptionnelle lors de l’arrivée du Tour 1938, partageant la victoire au Parc des Princes sous 
une ovation sans précédent. Cette année-là, Leducq parvient encore à endosser le maillot 
jaune à Pau au terme de l’étape Bayonne-Pau. Chef de file incontesté de l’équipe de France 
durant toute cette période, courant sur cycles Alcyon , marque ô combien mythique à 
l’époque, Leducq restera, jusqu’à l’avènement de Merckx, le détenteur du record de victoires 
dans le Tour (vingt-cinq victoires en onze participations). Avec la victoire éblouissante dans 
ce Tour 38 du futur « campionissimo » Gino Bartati, « divin » grimpeur au sein d’une 
Squadra Azzura chargée de promouvoir les bienfaits de la politique fasciste, une nouvelle 
génération de coureurs apparaît tandis qu’un nouveau conflit mondial se prépare.  
Le Tour 1939 peut néanmoins avoir lieu – mais en l’absence des équipes d’Italie, d’Espagne 
et d’Allemagne, remplacées par quatre équipes régionales françaises – alors que la folie 
s’empare des hommes. René Vietto enlève le maillot jaune à Pau au terme du premier contre-
la-montre organisé en Béarn (Salies-de-Béarn - Pau) et termine deuxième de ce Tour après un 
« duel de mort » avec le Belge Sylvère Maes dans les Alpes. Puis la guerre va occuper les 
hommes ; elle saccage tout. Il faut attendre huit ans pour que le Tour ressuscite. Héros 
national, René Vietto, devenu « le Roi René », accomplit l’exploit remarquable d’être à 
nouveau Maillot Jaune à Pau en 1947. Champion déconcertant, théâtral, parfois exaspérant 
par ses propos – il échappe de peu à la prison, sous Franco, lors du Tour d’Espagne 1942 – 
mais sensible jusqu’à la fragilité, talentueux jusqu’au génie, irrésistible en montagne, Vietto 
ne parviendra jamais à gagner le Tour malgré une classe sans égal !  
 
 

JACQUES GODDET OU L’ÂGE D’OR DU TOUR : 1947-1987 
 

Le renouveau de l’après-guerre 
 
Avec la mort de Desgrange en août 1940 – en plein désastre national – c’est une certaine 
manière de concevoir le Tour qui disparaît. Jacques Goddet, fils de Victor Goddet, principal 
collaborateur de Desgrange, fonde le journal « l’Equipe » en 1946 sur les ruines de « l’Auto » 
et succède au « père du Tour ». Le premier Tour d’après-guerre est disputé en 1947. Le 
Breton Jean Robic, surnommé « Biquet » ou encore « Tête de cuir », coureur particulièrement 
têtu et courageux, mais aussi parfois arrogant et belliqueux, remporte l’étape Luchon-Pau et 
ce Tour de la Libération malgré la superbe domination de René Vietto, Maillot Jaune à Pau à 
la sortie des Pyrénées. Fait unique dans l’histoire de « La Grande Boucle », Robic gagne ce 
Tour sans avoir jamais porté le maillot jaune, en s’imposant lors de la dernière étape Caen-
Paris ! En 1948, le Tour fait étape à Lourdes et revient à Pau en 1949. Ce Tour 49 est marqué 
par la révélation de deux immenses champions italiens : le « campionissimo » lombard Fausto 
Coppi, qui remporte le Tour, et Fiorenzo Magni qui enlève l’étape St-Sébastien-Pau, ravissant 
de surcroît à Pau le maillot jaune à la révélation française de ce Tour, le jeune Francilien 
Jacques Marinelli, surnommé « la Perruche ».  
Jacques Goddet va durablement marquer le Tour de son empreinte avec sa tenue 
emblématique : saharienne de l’armée des Indes, chemise et short kaki et chaussettes de laine 
assorties. L’adjonction d’équipes régionales françaises au côté des équipes nationales, souvent 
capables de rivaliser avec ces dernières, toutes placées sous l’autorité d’un directeur sportif – 
une nouveauté – va donner à l’épreuve un intérêt supplémentaire.  
 
Les glorieuses équipes de France et d’Italie des années cinquante 
 
Les années cinquante correspondent au début d’un certain âge d’or du cyclisme et notamment 
du cyclisme français, mais aussi à l’apparition des marques extra-sportives. Comment oublier 
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ces équipes de France « de rêve » dirigées par Marcel Bidot et dont les plus brillants 
sociétaires sont les Bernard Gauthier, Louison Bobet, Raphaël Géminiani, François Mahé, 
Jacques Anquetil, Roger Rivière, André Darrigade, Jean Stablinski, René Privat, Jean 
Graczyk … mais aussi les Béarnais Robert Cazala et Raymond Mastrotto, équipes hébergées 
à l’Hôtel Bristol lors des étapes à Pau !  
En 1950, la grande étape Bordeaux-Pau est, pour la première fois après-guerre, au programme 
du Tour et l’arrivée à Pau est jugée – fait unique – sur la piste en cendrée du Stade du 
Hameau. La victoire revient au régional Marcel Dussault tandis que Bernard Gauthier, 
nouveau sociétaire de l’équipe de France – et futur « Monsieur Bordeaux-Paris », course qu’il 
gagne quatre fois dans les années 50 – porte le maillot jaune. 
En 1955, Louison Bobet, coureur appliqué et obstiné, au faîte de sa gloire et de sa popularité, 
héros national d’après-guerre, champion du Monde en titre, fait jeu égal dans le Soulor et 
l’Aubisque, devant une foule considérable, avec la grande révélation de ce Tour, le 
Luxembourgeois Charly Gaul, grimpeur exceptionnel au visage d’ange et qui court sur cycles 
« L. Guerra » (L. Guerra est le premier Maillot Jaune à Pau en 1930). Maillot Jaune, Bobet 
termine deuxième de cette étape St-Gaudens-Pau, battu au sprint Place de Verdun par le Belge 
Jean Brankart, et remporte son troisième Tour consécutif. Le Dacquois André Darrigade, l’un 
des plus grands routiers-sprinters de tous les temps (22 victoires dans le Tour en 14 
participations, champion du Monde en 1959) parvient, en 1956, à s’emparer du maillot jaune 
à Pau à l’issue de l’étape Bayonne-Pau. En 1957, le jeune Normand Jacques Anquetil, malgré 
une sévère défaillance dans l’Aubisque lors de Saint-Gaudens - Pau, évitant de justesse la 
catastrophe dans les derniers kilomètres, sauve in extremis sa tunique d’or à l’arrivée à Pau et 
remporte son premier Tour à vingt-trois ans. En 1958, deux coureurs auvergnats s’illustrent en 
capitale béarnaise : « la Puce du Cantal », Louis Bergaud, sociétaire de l’équipe de France et 
excellent grimpeur, remporte l’étape Dax-Pau tandis que Raphaël Géminiani, « le grand 
Fusil », fidèle lieutenant de Bobet, y endosse son premier maillot jaune à l’âge de trente-trois 
ans dans un Tour qu’il marque fortement de son empreinte mais dont il doit laisser la victoire 
à « l’Ange de la Montagne », Charly Gaul.   
En 1960, le Stéphanois Roger Rivière, recordman du Monde de l’heure en titre et grand espoir 
du cyclisme français, s’impose au sprint à Pau devant Gastone Nencini. Raymond Mastrotto, 
« le Taureau de Nay », termine sixième et premier français de ce Tour remporté par Nencini. 
C’est la dernière victoire de Rivière. En effet, quelques jours après, son destin bascule lors de 
l’étape Millau-Avignon : lancé à la poursuite de Nencini dans la descente du col du Perjuret 
sur le flanc du Mont Aigoual, il chute très gravement, devient quasi paralysé et meurt en 1976 
à l’âge de quarante ans.  
L’équipe d’Italie, grande rivale de l’équipe de France et dirigée par Alfredo Binda (premier 
vainqueur à Pau en 1930), connaît aussi à cette époque son apogée avec ses « monstres 
sacrés » : Gino Bartali, Fausto Coppi, Fiorenzo Magni et Gastone Nencini. Tous s’illustrent 
aussi dans les Pyrénées : Bartali, « Gino le Pieux », gagne à Lourdes en 1948 (pas d’arrivée à 
Pau), Magni, Coppi et Nencini à Pau en 1949, 52 et 57. Coppi, Maillot Jaune à Pau, remporte 
le Tour 1952 et Nencini le Tour 1960, ce dernier s’emparant du maillot jaune à Pau au terme 
de l’étape Mont-de-Marsan – Pau. Coppi, impérial et hors concours dans le Tour 52, relègue  
à l’arrivée à Paris, le second, le champion belge Stan Ockers, à plus de vingt-huit minutes, 
record absolu dans l’histoire du Tour ! Coureur remarquablement complet, Ockers enlève 
l’étape Bayonne-Pau en 1954 et devient champion du Monde en 1955. Le Belge se tue en 
compétition sur la piste d’Anvers en 1957, tandis que Coppi meurt en janvier 1960 de la 
malaria, à l’âge de quarante ans, rendant l’Italie inconsolable. 
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L’ère Anquetil et les années soixante 
 
Les années soixante débutent par le règne sans partage de Jacques Anquetil sur le Tour, 
signent la disparition des équipes nationales et constituent le théâtre de la rivalité Anquetil-
Poulidor dont le paroxysme se déroule lors du Tour 64 dans l’inoubliable ascension du Puy-
de-Dôme et lors du contre-la-montre final Versailles-Paris. Champion prodige, « Maître 
Jacques » fait brutalement irruption dans le monde du cyclisme professionnel en remportant 
en 1953, à l’âge de dix-neuf ans, le célèbre Grand Prix des Nations, contre-la-montre 
d’anthologie qui se court sur cent quarante kilomètres sur les routes d’Ile-de-France dont les 
côtes de la vallée de Chevreuse. Anquetil enlève les éditions 1961, 62, 63 et 64 du Tour, tout 
d’abord avec l’équipe de France en 61, où il conserve le maillot jaune de la première à la 
dernière étape. Les équipes nationales, si chères à Jacques Goddet, disparaissent en 1962 sous 
la pression des marques extra-sportives. Maîtrisant parfaitement les plus grands grimpeurs 
(Gaul, Bahamontès, Jimenez,…) et surtout Raymond Poulidor, devenu « Poupou » pour les 
foules, souvent vaincu hélàs par la malchance et dont le directeur sportif au sein de la 
légendaire équipe « Mercier » est Antonin Magne, le Normand remporte avec panache les 
Tours 62, 63 et 64 avec la célèbre équipe « Saint-Raphaël - Gitane » dirigée par Raphaël 
Géminiani. Le Belge Eddy Pauwels s’impose deux fois consécutivement à Pau – exploit 
inédit – en remportant deux étapes mythiques de montagne : Luchon-Pau en 1961 et 
Bayonne-Pau en 62. En 61, le Mauléonais Marcel Quéheille, régional de l’étape, excellent 
grimpeur, surclasse Gaul dans le Tourmalet et l’Aubisque et termine troisième à Pau, 
remportant le Prix de la Super-Combativité. En 1963, échappé avec le vétéran belge Pino 
Cérami lors de la traversée des Landes au cours de l’étape Bordeaux-Pau, « le Lévrier des 
Landes », « Dédé » Darrigade, finisseur pourtant redoutable, se fait ravir la victoire à Pau !  
« L’Aigle de Tolède », Frederico Bahamontès, l’un des plus purs grimpeurs de tous les temps 
(six fois vainqueur du Grand Prix de la Montagne), vainqueur du Tour 59, remporte l’étape 
Luchon-Pau en 1964 sous le célèbre maillot « Margnat-Paloma », franchissant en tête le 
Tourmalet puis l’Aubisque, tandis que le Breton Georges Groussard, grande révélation de ce 
Tour, réussit l’exploit de conserver le maillot jaune durant plus de dix jours jusqu’à Pau. Cette 
année-là, la capitale béarnaise est seulement – et pour la première fois – ville d’arrivée. Le 
lendemain, Anquetil remporte le contre-la-montre Peyrehorade-Bayonne et s’empare du 
maillot jaune qu’il conserve jusqu’à Paris, enlevant ainsi son cinquième Tour de France – l’un 
des plus beaux Tours de tous les temps – devant un Poulidor vraiment maudit par le sort. Le 
Normand accomplit un exploit inédit. De 1953 à 1966, il parvient à remporter neuf fois le 
Grand Prix des Nations, record jamais inégalé ! Champion hors série au style d’une pureté 
inimitable, Anquetil entre dans la légende du cyclisme et dans l’histoire universelle du sport. 
Victime d’un cancer, il s’éteint le 18 novembre 1987, à cinquante-trois ans, dans sa 
Normandie de toujours où il avait acquis la somptueuse demeure de Guy de Maupassant, à La 
Neuville Chant d’Oiseul. 
Le Tour 1966 consacre à Pau, l’instant d’une journée, un gregario modèle de la puissante 
équipe « Molteni », sans passé ni avenir : l’Iitalien Tomaso De Pra. Echappé par deux autres 
coureurs, il remporte la première étape de montagne de ce Tour, Bayonne-Pau, franchissant 
même l’Aubisque en tête et ravissant à l’arrivée à Pau le maillot jaune à son co-équipier, le 
champion allemand Rudi Altig. « Impossible, c’est impossible ! » répète le bon Tomaso, 
hésitant même à monter sur le podium, tant cette brusque métamorphose de valet à celui de 
maître lui semble irréelle. Bonheur éphémère : dès le lendemain, le Normand Jean-Claude 
Lebaube lui ravit le paletot d’or à l’arrivée à Luchon !  
Le Bressan Roger Pingeon enlève, avec l’équipe de France (reconstituée en 1967 et 1968) et 
grâce à l’aide efficace de Poulidor, le Tour 67, Tour marqué à jamais par le décès du 
Britannique Tom Simpson dans le Ventoux, emporté par une overdose d’amphétamines. 
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Champion secret mais opiniâtre, maîtrisant bien les grimpeurs comme Jimenez ou Gimondi, 
Pingeon est le Maillot Jaune incontestable du Tour à Pau au terme de l’étape Luchon-Pau, 
longue cette année-là de 250 km, étape remportée par l’enfant du pays, Raymond Mastrotto ; 
« le Taureau de Nay » s’échappe dans la traversée de son village de Nay – presque devant sa 
maison – et s’impose en solitaire sous le beau ciel de Pau. C’est, à ce jour, le seul béarnais à 
avoir gagné en capitale du Béarn ! Figure pittoresque et véritable force de la nature, il meurt 
tragiquement le 11 mars 1984, à l’âge de cinquante ans, terrassé par une crise cardiaque alors 
qu’il roule à vélo près de Labatut, dans les Landes. 
 
Merckx ou la rage de vaincre 
 
Avec la fin des années soixante puis les années soixante-dix, c’est la génération des coureurs 
nés après-guerre qui va s’imposer dans le Tour avec l’avènement du plus grand champion 
cycliste du siècle, le belge Eddy Merckx (34 victoires dans le Tour en 9 participations, 96 
jours en jaune !). Il accomplit l’un des plus formidables exploits du cyclisme lors du Tour 69, 
à l’âge de vingt-quatre ans, dans l’étape Luchon-Mourenx (pas d’arrivée à Pau en 1969 et 
70) : à Mourenx, il relègue ses principaux adversaires (Poulidor, Gimondi, Pingeon…) à près 
de huit minutes, après une échappée sublime de cent trente kilomètres dans les Pyrénées. 
Surnommé « le Cannibale », il stupéfie tant par son tempérament boulimique que par sa 
capacité phénoménale d’aller à l’extrême limite de ses forces. Vainqueur des Tours 69, 70, 
71, 72 et 74, et égalant ainsi l’exploit de Jacques Anquetil en remportant cinq fois le Tour, 
Merckx est, à trois reprises, Maillot Jaune à Pau (1971, 74 et 75).  
L’année 1971 reste dans toutes les mémoires : lors de l’étape Revel-Luchon, « l’Espagnol de 
Mont-de-Marsan », Luis Ocaña, Maillot Jaune devant Merckx avec sept minutes d’avance, 
chute gravement dans la descente du col de Menté alors qu’un orage d’apocalypse s’abat sur 
le Tour. Il est contraint à l’abandon. Le lendemain, « le Cannibale », en signe d’hommage au 
courage d’Ocaña et avec l’accord de commissaires, s’abstient de porter le maillot jaune qui lui 
revient. Le surlendemain, le 14 juillet, l’étape Luchon-Pau est, cette année-là, divisée en deux 
demi-étapes : Luchon-Gourette et Gourette-Pau. Le Béarnais Bernard Labourdette s’impose 
brillamment à Gourette le jour de la fête nationale et dédie sa victoire au Castillan, son co-
équipier malheureux de l’équipe « Bic », tandis que le champion belge, co-équipier de 
Merckx, Hermann Van Springel – vainqueur de six « Bordeaux-Paris » dans les années 70, 
record absolu –  gagne à Pau. Labourdette termine huitième de ce Tour inoubliable. Mais Luis 
Ocaña, superbe coureur à panache, athlète racé, parvient à imposer sa classe dans le Tour 73 
en l’absence de Merckx : Maillot Jaune à Pau, il relègue le second, Bernard Thévenet, 
champion de France en titre, à plus de quinze minutes à l’arrivée à Paris ! Véritable 
« guerillero du malheur », il met fin à ses jours dans sa propriété gersoise de Caupenne-
d’Armagnac, le 19 mai 1994, à l’âge de quarante-neuf ans, laissant le monde du cyclisme sans 
voix.  
Face à la domination sans partage de Merckx avec les équipes italo-belges « Faema » puis 
« Molteni », une inoubliable équipe française se constitue sous la houlette de Gaston Plaud 
puis Maurice de Muer : la « Peugeot Dream Team ». Avec le Bourguignon Bernard Thévenet, 
elle parvient à surclasser Merckx et à remporter les Tours 75 et 77, et gagne l’étape 
pyrénéenne Bagnères-de-Bigorre - Pau en 1974 grâce au bouillant Jean-Pierre Danguillaume. 
Le Français Yves Hézard enlève l’étape Bayonne-Pau en 1972, le champion italien Felice 
Gimondi, vainqueur du Tour 65, et le jeune et brillant coureur allemand de la célèbre équipe 
« Ti-Raleigh », Dietrich Thurau, s’adjugent l’un et l’autre l’étape Auch-Pau, respectivement 
en 1975 et 1977. En 1976, le Belge Lucien Van Impe, l’un des grimpeurs les plus doués de 
tous les temps (six fois vainqueur du Grand Prix de la Montagne, égalant ainsi le record de 
Bahamontès), est Maillot Jaune à Pau à la sortie des Pyrénées et remporte le Tour ; c’est la 
première victoire de la célèbre équipe « Gitane », devenue peu après « Renault-Gitane », 
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dirigée par Cyrille Guimard (maillot jaune à Pau en 1972), équipe qui va propulser au devant 
de la scène deux futurs grands champions français, le Breton Bernard Hinault et le Parisien, 
aux allures d’étudiant, Laurent Fignon. 
Le Tour 1978 est historique. Pour la première fois, les coureurs du Tour escaladent le col de 
Marie-Blanque, et par son versant le plus difficile, le versant ouest, lors de l’étape Biarritz-
Pau. Le Belge Michel Pollentier franchit le col en tête tandis que le jeune Néerlandais de 
l’équipe « Ti-Raleigh », meilleur jeune sur ce Tour, Henk Lubberding, s’impose au sprint 
Place de Verdun. Le vainqueur des Tours 75 et 77, Bernard Thévenet, à la dérive dans 
l’ascension de Marie-Blanque, abandonne le lendemain dans le Tourmalet et ne reviendra plus 
jamais dans le Tour. Ce Tour 78 est également marqué par la mise hors course du vainqueur 
de Marie-Blanque, Pollentier, à l’Alpe-d’Huez, pour tentative de fraude au contrôle 
antidopage…alors qu’il remporte l’étape, s’emparant même du maillot jaune ! 
 
Hinault, le dernier héritier 
 
Avec Bernard Hinault, qui, en huit participations, de 1978 à 1986, remporte cinq fois le Tour 
(1978, 79, 81, 82 et 85) avec l’équipe « Renault-Gitane » et vingt-huit victoires d’étapes, le 
cyclisme sacralise l’un des derniers grands champions « à l’ancienne », courant sans 
interruption du printemps à l’automne, des « classiques » au Grand Prix des Nations, 
s’illustrant sur tous les terrains, se forgeant le plus beau palmarès du cyclisme derrière 
Merckx. Surnommé « le Blaireau », champion au caractère d’acier, il s’impose par deux fois à 
Pau, remportant, en 1979, l’étape mythique Luchon-Pau et, en 1981, le deuxième contre-la-
montre du Tour organisé en Béarn (Nay-Pau). Six fois Maillot Jaune à Pau (1979, 80, 81, 82, 
85 et 86) – record absolu inégalé – le champion breton est très affecté par le Tour 1980 : 
victime d’une sévère tendinite à un genou due à des conditions météo exécrables en début 
d’épreuve , il doit abandonner à Pau, au terme de la douloureuse étape Agen-Pau, alors qu’il 
porte le maillot jaune, se réfugiant discrètement dans la nuit chez son fidèle équipier béarnais, 
Hubert Arbes, près de Lourdes. La victoire à Pau revient au sprinter néerlandais, Gerrie 
Knetemann, champion du Monde 1978. Le lendemain, son compatriote Joop Zoetemelk 
refuse d’endosser le maillot jaune qui lui revient au départ de Pau, suite à l’abandon de 
Hinault : Zoetemelk remporte très justement ce Tour à l’âge de trente-trois ans pour sa 
dixième participation après avoir terminé cinq fois deuxième ! Vainqueur du Giro d’Italie, 
Hinault achève en beauté cette année 1980 en devenant champion du Monde à Sallanches en 
Haute-Savoie. En 1982, l’Irlandais Sean Kelly, l’un des routiers-sprinteurs les plus complets 
de tous les temps (quatre fois vainqueur du maillot vert) s’impose, par un sprint royal, Place 
de Verdun, au terme de l’étape Fleurance-Pau  !  
Les deux années suivantes (1983 et 1984), l’équipe « Renault-Gitane » s’impose à nouveau 
dans le Tour grâce à un Laurent Fignon en état de grâce, notamment en 84 où il surclasse 
« son maître », Hinault. Cette équipe, remarquablement drivée par Cyrille Guimard, domine le 
cyclisme durant toute cette période (1976-1985) : elle enlève à elle seule huit Tours de France 
avec Van Impe, Hinault et Fignon, et, en 1983, la grande étape Bordeaux-Pau grâce à son 
jeune sociétaire de talent, Philippe Chevallier, après une échappée en solitaire de cent sept 
kilomètres. 
En 1986, l’étape Bayonne-Pau est remportée par l’Espagnol Pedro Delgado et Bernard 
Hinault, Maillot Jaune, sort vainqueur des Pyrénées. Mais les Alpes vont consacrer un 
nouveau champion, l’Américain Greg LeMond, co-équipier cette année-là du Breton dans 
« La Vie Claire », équipe dirigée par Bernard Tapie. C’est la première victoire d’un américain 
sur le Tour. Monstre d’orgueil, « le Blaireau » s’en va, sorti grandi de cet affrontement avec 
son co-équipier modèle, laissant la place à une nouvelle génération de coureurs. Bernard 
Hinault est, à ce jour, le dernier français à avoir remporté le Tour de France (1985).  
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En 1987, Jacques Goddet abandonne la direction du Tour après quarante années passées à sa 
tête. Une glorieuse époque s’achève… Le talentueux coureur drômois Charly Mottet s’empare 
du maillot jaune à Pau au terme de l’étape Bayonne-Pau. L’Irlandais Stephen Roche remporte 
ce Tour très disputé (huit coureurs maillot jaune, un record) et réalise cette année-là le 
« fabuleux triplé » : Tour de France, Giro d’Italie et Championnat du Monde ! Stephen Roche 
et Eddy Merckx (1974) sont, à ce jour, les deux seuls à avoir réalisé un tel exploit !  

 
DES PERFORMANCES CONTESTÉES, UNE LEGENDE BRISÉE : 1988-2005 

 
La fin d’un mythe ? 

L’Espagnol Pedro Delgado est Maillot Jaune à Pau en 1988 après le franchissement des 
Pyrénées. Il remporte ce Tour bien qu’il soit contrôlé positif, le produit décelé (probénécide) 
ne figurant pas sur la liste des substances interdites par l’Union Cycliste Internationale (UCI).  
« L’affaire Delgado » révèle gravement les insuffisances du contrôle antidopage !  
Greg LeMond remporte également les éditions 89 et 90. En 89, il est Maillot Jaune à Pau ; à 
l’arrivée à Paris, il bat de huit secondes pathétiques Laurent Fignon, le plus faible écart jamais 
enregistré. Ce Tour est âprement disputé par les deux hommes, portant huit jours chacun le 
maillot jaune, l’Américain renversant in extremis la situation dans le dernier contre-la-montre 
Versailles-Paris. Mais LeMond avait monté, nouveauté à l’époque, en accord avec les 
commissaires – un guidon de triathlète et à l’arrière une roue lenticulaire !  
La grande révélation du Tour 90 est l’Italien Claudio Chiappucci. Il porte le maillot jaune lors 
de l’étape Lourdes-Pau. Mais Greg LeMond, champion du Monde en titre, deuxième au 
classement général à moins d’une minute de l’Italien, crève dans le col de Marie-Blanque 
avant l’arrivée à Pau et tarde à être dépanné. Echappé, le Béarnais Gilbert Duclos-Lassalle, 
« Gibus », fidèle co-équipier de l’Américain au sein de l’équipe « Z », effectue un demi-tour 
courageux pour attendre son leader et le ramener. La victoire à Pau revient à un russe, Dimitri 
Konyshev, une première dans l’histoire de « la Grande Boucle » !   
Les années 90 vont révéler de nouveaux champions : tout d’abord Miguel Indurain, ancien 
lieutenant de Pedro Delgado au sein de l’équipe « Reynolds », qui remporte cinq Tours de 
France consécutifs avec l’équipe « Banesto », de 1991 à 1995, rejoignant ainsi Anquetil, 
Merckx et Hinault dans le gotha des quintuples vainqueurs du Tour. Champion réservé, 
régnant en maître sur le cyclisme international pendant cette période, le Navarrais est par deux 
fois Maillot Jaune à Pau (1993 et 1995). Ses principaux challengers sont les suisses Tony 
Rominger et Alex Zülle, les italiens Claudio Chiappucci, Giani Bugno et Marco Pantani, mais 
aussi les français Laurent Jalabert, Richard Virenque et Luc Leblanc.  
En 1991, pour la première fois, Pau est seulement ville de départ. Les coureurs vont de Pau à 
Jaca en Espagne. Charly Mottet enlève l’étape et le Limousin Luc Leblanc, jeune révélation 
de ce Tour, s’empare du maillot jaune.  
En 1992, l’étape Saint-Sébastien – Pau révèle au grand public un très jeune coureur, le dernier 
sélectionné pour ce Tour : le Varois Richard Virenque. Battu au sprint Place de Verdun par 
l’Espagnol Javier Murguialday, Virenque s’empare à Pau pour la première fois de sa carrière, 
à l’âge de vingt-deux ans, simultanément du maillot jaune, du maillot vert et du maillot à 
pois ! Coureur au panache inégalable, le Varois entre dans la légende du Tour puisqu’il 
ramènera par sept fois à Paris le maillot à pois du vainqueur du Grand Prix de la Montagne – 
record absolu inégalé – remportant des étapes de montagne parmi les plus belles !  
Le 18 juillet 1995, lors de l’étape Saint-Girons – Cauterets remportée par Richard Virenque, 
les Pyrénées sont le théâtre d’un drame épouvantable : le champion olympique italien Fabio 
Casartelli, sociétaire de l’équipe « Motorola », chute et se tue dans la descente du col de 
Portet d’Aspet. Le lendemain, en signe d’hommage, l’étape Tarbes-Pau est neutralisée et le 
peloton laisse l’équipe « Motorola » franchir en tête la ligne d’arrivée Place de Verdun.  
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L’édition 97 est marquée par la domination de l’équipe allemande « Telekom » : Jan Ullrich 
remporte ce Tour à l’âge de vingt-trois ans – c’est la première victoire allemande sur le Tour – 
devant un Virenque époustouflant en montagne, tandis que le sprinter de « Telekom », Erik 
Zabel, s’impose consécutivement à Bordeaux et Pau et ramène le maillot vert à Paris. Le 
coureur d’outre-Rhin accomplira l’exploit de remporter par six fois le classement par points 
du Tour. Un record inégalé ! 
 
Une légende brisée 

Les pratiques généralisées de dopage dans le peloton depuis des années éclatent par le 
scandale de « l’affaire Festina » lors du Tour 98. Une cargaison de produits dopants, 
notamment d’EPO – acronyme de l’érythropoïétine, hormone qui permet d’augmenter 
l’oxygénation dans le sang – est saisie à la frontière franco-belge dans la voiture de l’un des 
soigneurs de l’équipe « Festina » qui se rend en Irlande au départ du Tour. Après les aveux de 
son directeur sportif, l’équipe – dont fait partie notamment Richard Virenque – est exclue du 
Tour à Brive, la veille du contre-la-montre disputé en Corrèze. L’étape Pau-Luchon est au 
programme de ce Tour. Maillot Jaune à Pau, le Français Laurent Desbiens abandonne la 
tunique d’or à l’arrivée à Luchon au profit de Jan Ullrich. La suite de l’épreuve se déroule 
dans la confusion suite à des grèves de coureurs et le Tour est sauvé in extremis grâce à la 
diplomatie de son directeur, Jean-Marie Leblanc. Au final, l’Italien Marco Pantani parvient à 
s’imposer face à Jan Ullrich qui termine deuxième : c’est le premier coureur italien à 
remporter le Tour depuis Felice Gimondi en 1965.  
En 1999, les affaires de dopage se succèdent à nouveau et le monde du cyclisme est au bord 
de l’implosion. Marco Pantani est exclu du Giro d’Italie pour contrôle sanguin suspect tandis 
que l’UCI ordonne l’intégration de Richard Virenque dans le peloton. Alors qu’il se relève 
d’une très grave maladie, l’Américain Lance Armstrong remporte le Tour 99, tout comme les 
six éditions suivantes, de 2000 à 2005, sans véritable challenger ! Sous « l’ère Armstrong », 
Laurent Jalabert parvient à remporter par deux fois le Prix de la Montagne (2001 et 2002), 
ainsi que Richard Virenque en 1999, 2003 et 2004 ; en 2002, le Breton Patrice Halgand 
s’impose Place de Verdun, détaché, lors de l’étape Bazas-Pau.  
L. Jalabert et R. Virenque mettent un terme à leur carrière respectivement en 2002 et 2004, 
laissant le cyclisme français à la recherche de nouveaux champions.  
En 2001, pour la première fois de l’Histoire, la moyenne du vainqueur du Tour L. Armstrong 
dépasse les 40 km/h, s’établissant à 40,070 km/h. Armstrong remporte le Tour 2005 à la 
vitesse moyenne incroyable de 41,654 km/h tandis que le journal « L’Equipe » révèle, en août 
2005, que des contrôles sanguins et urinaires sur des prélèvements effectués en 1999 sur 
l’Américain attestent de la prise d’EPO.  
Une légende est brisée ! Le 26 octobre 2005, lors de la présentation du Tour 2006, Jean-Marie 
Leblanc, directeur de l’épreuve depuis 1989, ne déclare-t-il pas à la presse : « Le Tour est à la 
croisée des chemins : de l’éthique ou du chaos » !  
Le 12 juillet 2006, c’est le soixantième passage du Tour à Pau, la cinquante-septième arrivée 
du Tour jugée à Pau puisque Pau a été trois fois ville de départ sans être ville d’arrivée (1991, 
2001 et 2003). Depuis 1930, en soixante-dix éditions de la « Grande Boucle », aucune ville de 
France – mis à part Paris et Bordeaux – ne peut revendiquer une telle fidélité ni un si beau 
palmarès. Idéalement placée au pied des Pyrénées, Pau est la ville où la plus grande course du 
monde, le Tour de France, a écrit un bon nombre de ses plus belles pages, la ville qui a 
consacré des champions cyclistes parmi les plus grands de leur génération ou même de tous 
les temps.  
Le célèbre poète Lamartine écrivait que « Pau est la plus belle vue de terre du monde comme 
Naples est la plus belle vue de mer ». Mais Pau, ville d’Histoire, n’est-ce pas aussi le site 
emblématique d’une légendaire histoire d’amour avec le cyclisme et le Tour de France ! 
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